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	Le Vieux Monde a beaucoup écrit sur le Nouveau. Il ne s'est pas privé de le juger, et de le juger mal. Dès le départ, le continent et ses habitants ont été affublés d'un nom erroné. Plus tard, le "Siècle des Lumières" a énoncé d'incroyables contre-vérités. L'ethnocentrisme européen était triomphant. En outre, les préjugés anti-espagnols venaient déformer un peu plus les images fantasmatiques. Aujourd'hui, les sciences mesurent mieux leurs limites ; nous savons que l'Amérique n'est pas encore découverte.

        
	À chaque étape, l'Histoire Naturelle aura été un élément-clé du débat. Jamais les savants n'auront été des hommes de cabinet qui s'imaginent travailler loin des contingences : le patriotisme, l'idéologie, la politique ou tout simplement le bonheur esthétique étaient au rendez-vous. L'ambition personnelle ne pouvait pas être toujours absente ; en revanche, l'abnégation et l'enthousiasme sont souvent venus à bout de difficultés matérielles de tout ordre. Vaille que vaille, les créoles eux-mêmes prirent peu à peu la mesure de leurs richesses. Tout cela explique qu'une équipe d'hispanistes spécialisés dans l'Amérique Hispanique ait voulu apporter sa pierre sur un pareil chantier. Les textes que nous publions ont été présentés et discutés à la Sorbonne en séminaire. Un volume est déjà paru en 1986.
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          Présentation

        

        Marie-Cécile Bénassy

      

      
        
           Le Vieux Monde a beaucoup écrit sur le Nouveau. Il ne s'est pas privé de le juger, et de le juger mal. Dès le départ, le continent et ses habitants ont été affublés d'un nom erroné. Plus tard, le "Siècle des Lumières" a énoncé d'incroyables contre-vérites. L'ethnocentrisme européen était triomphant, En outre, les préjugés anti-espagnols venaient déformer un peu plus des images fantasmatiques. Aujourd'hui, les sciences mesurent mieux leurs limites, et nous savons que l'Amérique n'est pas encore découverte.

           A chaque étape, l'Histoire Naturelle aura été un élément clé du débat. Jamais les savants n'auront été des hommes de cabinet qui s'imaginent travailler loin des contingences : le patriotisme, l'idéologie, la politique ou tout simplement le bonheur esthétique étaient au rendez-vous. L'ambition personnelle ne pouvait pas être toujours absente ; en revanche, l'abnégation et l'enthousiasme sont souvent venus à bout de difficultés matérielles de tout ordre. Vaille que vaille, les Créoles eux-mêmes prirent peu à peu la mesure de leurs richesses. Tout cela explique qu'une équipe d'hispanistes spécialisés dans l'Amérique Latine ait voulu apporter sa pierre sur un pareil chantier. Les textes que nous publions ont été présentés et discutés à la Sorbonne en séminaire1 Un volume est déjà paru en 1986.

           Le département d'Histoire des Sciences du Consejo Superior de Investigaciones Científicas de Madrid a bien voulu s'intéresser à ce premier travail. Par l'entremise du Pr Thomas Gomez, membre actif de la Casa de Velázquez de Madrid, nos amis espagnols, les Directeurs Francisco de Solano Pérez Lila et José Luis Peset, nous ont invités chez eux2 Les deux passionnants colloques auxquels nous avons participé en 1987 sont aujourd'hui publiés : "Ciencias y técnica en la América española del siglo XVIII" (Casa de Velázquez) dans la revue Asclepio, XXXIX, 2 ; Ciencia, vida y espacio en Iberoamérica, 3 vol., Madrid, C.S.I.C., 1989. Ce sont maintenant le Pr Miguel Ángel Puig Samper et son disciple, le Dr Francisco Pelayo, chercheur détaché cette année au C.I.A.E.C., qui nous font l'honneur de publier chez nous.

           Depuis La harpe et l'ombre d'Alejo Carpentier (1979) qui prit plaisir à se moquer de Claudel, Christophe Colomb est mis à toutes les sauces, presqu'autant que la Joconde ! Nous espérons que nos lecteurs accepteront gentiment le clin d'œil que fait notre deuxième texte au Cinquième Centenaire de la Découverte...

           Nous remercions une fois de plus le Conseil Scientifique de Paris III qui, à plusieurs reprises, a eu le mérite de soutenir des entreprises peu spectaculaires mais utiles à la science.

        

        
          Notes

          1  Pour plus de clarté, nous suivons dans cet ouvrage l'ordre chronologique des matières.

          2  Quatre membres de notre centre de recherches (J. Chenu, J.-P. Clément, J. de Durand-Forest et Th. Gomez) ont présenté une communication au premier colloque, cinq (M.-C. Bénassy, Ch. Caillavet, J. de Durand-Forest —conférence générale—, M. Gilonne et M. Mustapha) au second. Nous remarquons au passage que l'étude de l'histoire des sciences semble soulever beaucoup plus d'intérêt outre-Pyrénées que chez nous.
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          Les importations d'aigles à Mexico-Tenochtitlan

        

        Michel Gilonne

      

      
        
           Après leur installation sur l'île d'Azcatitlán, au milieu du Lac de Tetzcuco, les Aztèques connurent un grand nombre d'espèces d'oiseaux, la plupart limicoles ou aquatiques, mais l'Aigle royal était absent de la vallée de Mexico. Or les Mexica qui l'avaient divinisé, en faisaient usage pour des raisons dont la plupart nous sont encore inconnues. N'en ayant pas, il ne leur restait d'autres ressources que d'en importer. Pour parer à cette difficulté, ils en demandèrent aux provinces soumises qui en possédaient dans le cadre du système tributaire qu'ils avaient instauré au profit de la Triple Alliance. Nous connaissons deux cas de provinces qui les approvisionnaient en Aigles royaux vivants. C'est cette importation par tributs que nous allons tenter d'analyser.

          A FONCTIONNEMENT DU TRIBUT

           Des différends commerciaux étaient souvent à l'origine des conquêtes (par exemple, l'interdiction de commerce prononcée par une ethnie à l'encontre des pochteca aztèques).1

           Si les négociations entre les membres de la population concernée et les ambassadeurs impériaux n'aboutissaient pas, les Aztèques envoyaient leurs armées. La guerre gagnée, ce qui était souvent le cas, ils imposaient alors un gouverneur mexica et un tribut précis ; ce gouverneur examinait toujours ce que la province conquise pouvait et devait payer. Ecoutons Zurita :

          
            Cada provincia y pueblo tributaba según su calidad y gente é tierras que tenían, porque cada pueblo o provincia tributaba de lo que en ella se cogía y labraba sin que fuese necesario salir a lo buscar fuera de su natural, ni de tierra caliente o fría, ni de fría a caliente".2

          

           Grande différence avec nos systèmes actuels, le tribut ne concernait pas directement les individus en particulier, mais les villages et les métiers de façon globale :

          
            [...] no por cabezas, sino que a cada pueblo é cada oficio mandaban lo que habían de dar y ellos lo repartían y proueían [...]3

          

           Ajoutons qu'en fonction des produits demandés et de la difficulté de les trouver, le tribut se payait en plusieurs périodes de versements : tous les 20 jours, tous les 80 jours (cas le plus fréquent), tous les six mois, une fois par an ou, parfois, six fois par an.4

           Le système tributaire aztèque impressionna les Espagnols à un point tel que plusieurs manuscrits coloniaux, comme, par exemple la Matrícula de Tributos ou Codex de Moctezuma5, nous en parlent :

          
            Certes, la Matrícula n'est pas notre seule source d'information, puisque le Codex Mendoza, la Información sobre los tributos... de 1554, le Codex Humboldt et diverses Relations locales datant de la fin du XVIe siècle, comme celle d'Ixacateopan, d'Anecuilo et de Citlaltomohua, Chilapa... viennent enrichir nos connaissances dans ce domaine.6

          

           Ce qui nous intéresse particulièrement pour notre étude sur l'Aigle royal, c'est que deux provinces selon le Codex Mendoza et une seule selon la Matrícula de Tributos, fournissaient des Aigles royaux vivants aux Aztèques.

          PROVENANCE DES OISEAUX

           La première de ces deux provinces, enregistrée dans les deux manuscrits à la fois est celle de Xilotépec7 et la seconde, figurée uniquement dans le Codex Mendoza, est celle d'Oxitipán8.

           La région tributaire de Xilotépec était composée de sept villages distincts : Xilotépec, Tlachco, Tzayanalquilpa, Michmaloyán, Tepetitlán, Acaxochitla et Tecotzautla. Celle d'Oxitipán, par contre, ne semble intéresser qu'une seule et même localité : Oxitipán.

           Les planches des manuscrits, où l'on voit un aigle représenté en entier et de profil, sont assez éloquentes. Toutefois, ce sont les explications du commentateur espagnol, placées en regard, qui nous permettent d'en saisir complètement le sens.

          
            Número de los pueblos figurados e intitulados en la plana siguiente que son siete pueblos.

          

          
            Iten más un águila viva, o dos, o tres, o más según que las hallaban.9

          

          
            [...] Todo lo cual tributaban una vez en el año. Xilotépec, Tlachco, Tzanayalquipa, Michmaloyan, Tepetitlán, Acaxochitla, Tecotzauhtla.

          

          
            Águila viva, que cada un tributo traían: unas veces, tres; otras veces cuatro; otras más o menos.10

          

          
            El pueblo de Oxitipán, figurado e intitulado en la plana siguiente. Las cosas que tributaban a los señores de México son las que siguen: […]

          

          
            más un águila viva, y otras veces dos o tres, según las que hallaban y podían tomar. Todo lo cual tributaban una vez al año.11

          

          
            Oxitipán. Un águila viva, cada un tributo; otras veces daban dos, y otras tres, y otras más o menos, según que las hallaban.12

          

           Texte que nous devons comparer à celui du commentateur de la Matrícula de Tributos :

          
            [...] matlactetl quauhtli yn quiualcallaquiaya mexico in Xillotepec. Ynin tlahuiztli cexiuhtica in quihualcallaquiaya.

          

          
            Diez águilas que trahían vivas los de Xilotepec à México. Este es el tributo que annualmente entregaban.13

          

           Ces renseignements sont les plus précieux au niveau ornithologique, car ils nous permettent de nous faire une idée de la densité d'Aigles royaux présents au XVIème siècle dans les deux régions désignées.

           Selon les deux manuscrits, ces deux zones tributaires devaient fournir à México-Tenochtitlán au moins un aigle vivant et au plus dix exemplaires par an. En fonction de « ce qu'ils trouvaient » précisent les deux commentateurs avec insistance. Nous pouvons donc en conclure que l'Oiseau déjà y était aussi rare à rencontrer qu'il l'est de nos jours, sinon le tribut à payer aurait sans doute été plus lourd.

           Intéressons-nous à la localisation géographique d'Oxitipán.

          La région tributaire d'Oxitipán

          
            [image: image]
          

           Pour repérer un lieu au Mexique, il est souvent nécessaire de rechercher le nom espagnol qui lui a été attribué après la conquête, car, sous l'influence du catholicisme, l'endroit en question a été baptisé d'un nom de saint et le nom nahua, s'il n'a pas disparu, s'est légèrement transformé. Dans le cas précis d'Oxitipán non seulement on lui a donné un nom de saint, mais de plus le nom actuel ne correspond en rien avec celui qu’il possédait à la conquête.

           mais de plus le nom actuel ne correspond en rien avec celui qu'il possédait à la conquête.

          
            Oxitipa Oxitipan

          

          
            Localización: 1. Ciudad Valles llamado antiguamente Santiago de los Valles de Oxitipa - 2 - Ojitipa, río del Estado de San Luis Potosí14

          

           Après examen de la situation géographique de Ciudad Valles, S.L.P., sur une carte moderne, nous avons découvert, d'une part qu'il s'agit d'une ville proche de la zone huaxtèque et d'autre part que son altitude est de 57 m. au-dessus du niveau de la mer. Ces renseignements sont précieux car ils indiquent non seulement que les Mexica demandaient leurs aigles vivants aux Huaxtèques de l'époque (ou à leurs voisins immédiats les Meco-Pame), mais encore que la localité en question ne se trouve pas à l'altitude habituellement fréquentée par l'Oiseau car beaucoup plus basse.

           Il est donc vraisemblable que les chasseurs d'Oxitipán ne pouvaient en capturer aucun aux alentours de cette localité et devaient pour en trouver se déplacer de 50 à 100 km plus à l'Ouest, jusqu'aux premiers contreforts de la Sierra Madre orientale, probablement près de l'actuelle capitale de l'Etat, San Luis Potosí, S.L.P.

           Or, c'est précisément à cet endroit, sur ces flancs de la Sierra, que les ornithologues affirment avoir observé des Aigles royaux. Ainsi, dans cette zone en tout cas, l'Aigle doré aurait conservé la même aire de répartition qu'à l'époque pré-hispanique.

           Ajoutons qu'Oxitipán était alors une des plus petites provinces de l'Empire15 et, sans doute, l'une des plus pauvres puisqu'elle ne devait fournir à Tenochtitlán aucun costume guerrier16 mais uniquement des balles de piments et des couvertures17, et, bien que cela ne figure pas sur la planche du Codex Mendoza, peut-être de l'oxitl, onguent extrait de la sève d'un arbre (Brosimum alicastrum Sw.)18, dont les Aztèques faisaient un usage thérapeutique19 et qui donna son nom à Oxitipán20.

          La région tributaire de Xilotépec

           Passons maintenant à la seconde zone tributaire d'Aigles royaux. Cette région, celle de Xilotépec est composée de sept localités, réunies autour de leur capitale : Xilotépec. Ces localités sont exactement les mêmes dans les deux manuscrits.21 Précisons que cette région se trouve dans la même zone géographique qu'Oxitipán, au nord de Tenochtitlán et 150 km environ au sud d'Oxitipán. Seuls le royaume indépendant de Metztitlán et la zone tributaire de Tzicoac les séparent22. En outre, Xilotépec paraît avoir été une région tributaire beaucoup plus riche que celle d'Oxitipán car, en plus des aigles vivants, elle fournissait également aux Aztèques de deux à trois sortes de costumes guerriers23 des jupes, des tuniques, des manteaux brodés et des couvertures, ainsi qu'un grenier de haricots rouges et un grenier de maïs.

           Examinons la situation géographique de chacun des sept villages tributaires de cette seconde région, en commençant par leur capitale : Xilotépec.

          A - Xilotépec

          
            [image: image]
          

           Xilotépec, aujourd'hui Jilotépec, est une localité de l'Etat de Mexico située à 5 km. environ de la frontière de cet Etat avec celui d'Hidalgo, dans la partie occidentale de la région de Tula, Hgo (à 20 km à l'ouest de l'actuelle Presa de Requena, Hgo, et au sud-ouest de celle de Endhó, Hgo), zone qui fut, rappelons-le, la zone centrale de la Civilisation toltèque.

           Comme son nom (Xilotl, "épi de maïs tendre", tepetl "mont, montagne", et -c, "sur") et son glyphe l'indiquent, cette bourgade était à l'époque productrice de maïs, ce qui représentait une richesse agricole certaine et impliquait une grande densité de population humaine. Cette population était alors composée de membres de l'ethnie otomi24-25, ethnie qui s'est spécialisée très tôt dans l'agriculture du maïs. Notons que, selon Peñafiel, le nom de ce village serait plutôt lié à Xilonen, la Déesse du jeune maïs, qu'à la culture du maïs elle-même. Selon lui, cette localité lui serait consacrée26. Nous ne croyons pas beaucoup à cette théorie, car cette Déesse est aztèque et le village ne l'est pas puisqu'il est otomi. La seule solution pour que cette hypothèse soit valable serait qu'il s'agisse d'une déesse importée lors de la conquête ou de la soumission de cette province par les Mexica ou alors il pourrait s'agir de la traduction en náhualt, du nom d'une divinité locale du maïs.

           Ajoutons que l'altitude de ce village est de 2 400 m. Altitude évidemment plus élevée que celle de l'aire de nidification de l'Aigle doré canadien, mais il ne nous semble pas impossible que l'oiseau ait pu survoler cet endroit, car la localité de Xilotépec se trouve en surplomb d'une zone beaucoup plus basse où l'oiseau pouvait très bien évoluer.

           A notre avis, il est probable que Xilotépec, en tant que capitale, se contentait de recevoir les exemplaires demandés et de les renvoyer à Tenochtitlán sans les chasser elle-même.

          Β - Acaxochitla

          
            [image: image]
          

           La localisation géographique de beaucoup de toponymes nahua n'est pas toujours aisée à déterminer, car il peut y avoir plusieurs endroits de nom identique sur le territoire mexicain27. Tel est le cas d'Acaxochitla que l'on retrouve enregistré avec un glyphe presqu'identique sur trois planches différentes du Codex Mendoza. Le premier de ces glyphes désigne la localité d'Acaxochic28 et les deux autres communautés distinctes dénommées Acaxochitla29, dont une seule correspond a la zone tributaire qui nous intéresse.

           Nous écarterons Acaxochic qui ne correspond ni au niveau géographique ni au niveau linguistique à la région tributaire qui nous occupe30 pour nous concentrer sur les deux villages du nom d'Acaxochitla.

           Il existe deux localités de ce nom, l'une appartenant à l'Etat d'Hidalgo et l'autre à celui de Mexico31 Commençons par celle de l'Etat d'Hidalgo, et écoutons ce que Peñafiel nous en dit :

          
            Se ha enmendado la escritura de Caxochitla en atención a que en la lám. 32 del Libro de tributos está comprendido en el grupo de pueblos que contiene á Tulancingo, hoy distri to del Estado de Hidalgo, adonde pertenece Acaxochitlán que conserva así su nombre […]32

          

           Grâce à la localisation de cet auteur, nous pouvons nous rendre compte qu'Acaxochitlán33, Hgo, est situé dans le secteur de Tulancingo, Hgo, c'est-à-dire que cette localité se trouve à la limite de l'Etat de Puebla, à 24 km. exactement de la frontière entre les deux Etats, et à 60 km. de Pachuca, Hgo, la capitale de l'Etat.

           D'après les manuscrits34 Tulancingo et Acaxochitla, Hgo, appartiennent à la zone tributaire d'Atotonilco (Atotonilco el Grande, Hgo), zone qui n'avait pas d'aigles vivants à fournir aux Aztèques. Phénomène compréhensible si l'on sait que toute cette région se trouve à la limite des Terres chaudes où le biotope est incompatible avec celui de l'Aigle royal.

           Pour ces raisons précises, il ne pouvait s'agir d'Acaxochitla, Hgo, mais de son homonyme de l'Etat de Mexico, endroit que nous n'avons malheureusement pu localiser sur les cartes que nous avons consultées, mais qui, à notre avis, devait se trouver non loin de Xilotépec, c'est-à-dire près de la frontière nord-ouest de l'Etat de Mexico, et près de la frontière avec celui d'Hidalgo.

           En ce qui concerne la signification de ce toponyme (du Náhualt, acatl, "roseau", xochitl, "fleur", -tlan "près de" ou -tla, "abondance de"), cela ne nous apporte aucune information concernant l'Aigle royal, sinon que cette localité devait être proche d'un milieu aquatique puisqu'il s'agit de "fleur de roseau".

           Ajoutons que l'Acaxochitl ou chichiltic acaxochitl est une plante de la famille des Lobéliacées, sub-arbustives et à fleurs rouges (comme on le voit sur le glyphe) : la Lobelia laxiflora H.B.K.35

          C - Michmaloyán

          
            [image: image]
          

           Après Acaxochitla, Michmaloyán est la seconde communauté de la région de Xilotépec qui devait fournir des aigles vivants.

           Ecoutons la localisation que nous en donne Rémi Siméon :

          
            Michmaloyán, "lieu où l'on prend du poisson", v. voisine de Tullan, au N. de Mexico (Clav.) RR. Michin, ma.36

          

           Localisation que nous confirme Macazaga Ordoño :

          
            Localización : Michmaloya, pueblo situado a 8 kilómetros al Noroeste de Tula, Estado de Hidalgo.37

          

           Tollan, actuellement Tula de Allende, Hgo, se trouve à une altitude de 2 030 m., si bien que Michmaloyán doit se trouver à une altitude de 1 800 m. environ, altitude correspondant à la limite maximale de l'aire de répartition de l'Aigle royal. De plus, si l'évaluation des distances, faite par Macazaga est bonne, la localité devrait se situer au sud de l'actuelle Presa Endhó, soit à une vingtaine de kilomètres de Xilotépec.

           Ces renseignements sont utiles car ils nous indiquent que l'oiseau devait probablement survoler Tula et ses environs à l'époque préhispanique. Donc, les Toltèques d'abord, dont Tollan était la capitale, puis les Chichimeca-Azteca qui s'y étaient provisoirement installés, ont dû connaître l'Aigle royal durant toute la période de leur établissement dans la région.

           En outre, comme l'indique le glyphe, un bras prenant du poisson, Michmaloyán était avant tout un lieu de pêche situé au bord d'une lagune38. Il est donc probable que, puisqu'il s'agit d'un milieu humide, l'Aigle doré ne fréquentait pas directement cet endroit mais que les riverains de cette lagune pouvaient en observer dans les environs.

          D - Tecotzauhtla

          
            [image: image]
          

           Comme nous l'avons vu, nombreux sont les toponymes de même nom désignant plusieurs endroits différents du Mexique, c'est à cette catégorie qu'appartient la localité de Tecotzauhtla. En effet, nous connaissons au moins deux endroits de ce nom : le premier est un "bourg" voisin de la ville de Tenochtitlán39 et le second un village de l'Etat d'Hidalgo. Nous ne prendrons pas en considération le premier de ces deux endroits car, tout d'abord, il n'en est fait mention nulle part dans le Livre des Tributs des manuscrits consultés, ensuite il est peu probable que l'Aigle royal se soit approché aussi près d'une ville où la population humaine était dense et l'altitude trop élevée (plus de 2 300 m environ).

           Intéressons-nous plutôt au second de ces deux endroits : Tecotzauhtla, Hgo. Cette localité se trouve à 1 783 m au-dessus du niveau de la mer, soit à la limite maximale du domaine vital de l'Aigle royal. On la trouve dans la partie occidentale de l'Etat d'Hidalgo, presqu'à la frontière de celui de Querétaro, à 18 km. au Nord de la ville de Huichapán, Hgo.40

           Ajoutons que, selon nos recherches, Tecozautla (orthographe actuelle) se situe exactement dans les environs du fleuve Tula, à Test de Tequisquiapán, Qro, et à l'ouest de Tzindeje, Hgo. Cette proximité de Tzindeje et d'Huichapán est intéressante car ces localités sont depuis longtemps peuplées par les Otomi41. Cela nous indique, d'une part, que la zone tributaire de Xilotépec concernait à la fois des Nahua, aux alentours de Tula, Hgo, et des Otomi et, d'autre part, que, comme dans le cas d'Oxitipán que nous avons examiné, c'étaient sans doute des chasseurs otomi qui capturaient les Aigles vivants nécessaires au tribut demandé. Mais, bien que l'altitude pût éventuellement convenir, il n'est pas sûr que les chasseurs de cet endroit aient pu en capturer beaucoup puisque, si l'on s'en réfère à l'aire de répartition actuelle, les ornithologues n'ont, pour l'instant, recensé aucun oiseau de cette espèce dans l'Etat de Querétaro.

           On pourrait s'étonner que Tecotzauhtla soit située si loin, à plus d'une centaine de kilomètres de Xilotépec, la capitale de la région tributaire dont elle dépendait, mais ce rattachement peut s'expliquer par la date tardive de sa conquête, sous le règne de Motecuhzoma Xocoyotzin42. A l'arrivée des Espagnols, cette localité venait à peine d'être soumise à l'Empire et donc, il est possible que son lien avec Xilotépec n'ait été que provisoire, en attendant qu'après de nouvelles conquêtes, on puisse la rattacher à une capitale plus proche de sa localisation. Dans ce cas-là, il est vraisemblable que, si les habitants de Tecotzauhtl, ont capturé des Aigles royaux, ils n'en ont fourni à l'Empire que pendant une courte période.

           En ce qui concerne la traduction du toponyme (de tetl, "pierre" et cozauhqui "jaune"), terme qualifiant un terrain où l'on trouve de l'ocre jaune43, nous y voyons peu de relations avec l'Aigle doré canadien44.

          Ε - Tepetitlán
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           Comme son nom l'indique (de Tepetl, "mont, montagne" et titlan, "parmi, entre", Tepetitlán est un toponyme qui pourrait s'appliquer à n'importe quelle localité située sur une chaîne de montagnes. Il existe donc plusieurs villages de ce nom sur le territoire mexicain, on en trouve dans les Etats d'Hidalgo, de Mexico, de Tlaxcalla45, et de Jalisco ; de même, un quartier de Tenochtitlán46 et une ancienne propriété foncière de l'Etat de Puebla47 se dénommaient de la sorte48. Nous éliminerons les Tepetitlán de Jalisco, de Puebla et de Tlaxcala qui nous semblent trop éloignés de la région de Xilotépec, ainsi que le quartier de Tenochtitlán qui, à cause de l'éloignement avec cette région et, vu la densité de population de cette cité, ne paraît pas concerné par le tribut en Aigles vivants.

           Par contre, Tepetitlán, Hgo, nous semble mieux correspondre à la zone tributaire que nous étudions. Tout comme Michmaloyán, cette localité se trouve au bord de l'actuelle Presa Endhó, au nord de ce barrage, et à une altitude similaire. Elle est située à 10 km environ au sud-est du village de Mixquiahuala, Hgo, et au nord-ouest du site archéologique de Tula, Hgo, c'est-à-dire au cœur même de l'empire toltèque.

          F - Tlachco
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           A l'instar des localités précédentes, Tlachco appartient également à la catégorie des toponymes désignant plusieurs endroits distincts. On trouvera donc de nombreuses localités de ce nom dans plusieurs zones différentes du Mexique. Notons que, par rapport aux autres communautés de la région tributaire de Xilotépec, Tlachco ne fait pas référence à une particularité physique ou botanique mais désigne au contraire un sanctuaire religieux où se pratiquait l'antique "jeu de balle" pré-colombien (de Tlachtli, "jeu de balle", et -co, "dans, à l'intérieur"). Or, il existe de tels sanctuaires dans la plupart des civilisations de Méso-Amérique, depuis le Plateau central jusqu'au Guatemala chez les Maya-Quiché49, en passant par Monte Albán, Oax. ; site important appartenant à la Civilisation zapotèque50.

           Ce foisonnement de jeux de pelote ne facilite pas notre tâche de localisation et explique le désaccord existant entre les spécialistes à propos de cet ancien lieu de culte, car ils ne nous signalent jamais le même endroit, en privilégiant souvent un seul au détriment des autres.

           L'une des plus anciennes mentions de Taxco, orthographe altérée, nous est donnée par le Père de Bodina51 qui se borne à nous préciser qu'il s'agissait d'un endroit de la région de San Diego.

           Selon d'autres sources, il s'agirait de Taxco, Gro, l'actuelle ville de l'argent52 Taxco de Alarcón, Gro, située à 1 755 m. d'altitude. Cet endroit correspondrait à l'ancienne province aztèque de Tlachco, province comprise entre celles d'Ocuillán et de Malinalco, au nord, et celle de Tepequacuilco (auj. Tepecoacuilco de Trujano, Gro) au sud, et qui fournissait de 2 à 3 sortes de costumes guerriers53. Les endroits correspondant à cette région tributaire appartiennent tous à la partie septentrionale de l'Etat de Guerrero : Chontalcoatlán, Teticpac (auj. Tetipac), Tzicaputzalco (auj. Ixcaputzalco), etc.54 Taxco, Gro, était donc la capitale d'une autre zone tributaire qui n'avait pas d'aigles vivants à fournir et, de ce fait, ne concerne en rien la zone de Xilotépec qui nous occupe.

           Au terme des recherches que nous avons entreprises, nous avons découvert plusieurs endroits du nom de Tlaxco : le premier situé dans la partie orientale du pays, Tlaxco, Ver., est au nord des municipalités de Tlachichilco, Ver., et d'Ayotuxtla, Ver., dans la région d'Ixhuatlán de Madero, Ver.55, le second appartient à l'Etat de Puebla et se trouve à l'est de San Clemente, Hgo.56

           Ce deuxième endroit, Tlaxco, Pue., pourrait être intéressant car il se trouve assez près du District de Tulancingo, c'est-à-dire dans la région voisine de celle d'Acaxochitlán, que nous avons déjà analysée. Malheureusement, comme nous l'avons vu, Tulancingo appartenait à une autre région tributaire que celle de Xilotépec, par conséquent, nous éliminerons également cet endroit.

           Il existe un troisième toponyme du nom Tlaxco qui, se trouve lui dans le nord de l'Etat de Tlaxcala, près de la frontière avec l'Etat de Puebla, à 10 km environ de Chignahuapán, Pue. La municipalité dans laquelle ce village est inclus s'étend jusqu'à la frontière de l'Etat d'Hidalgo57. Nous ne pensons pas non plus que ce troisième endroit puisse être retenu, car il est probable qu'au XVIème siècle, il faisait partie du royaume indépendant de Tlaxcallan, ennemi déclaré des Mexica. Nous ne voyons donc pas pourquoi, dans ce cas précis, Tlachco, Tlax., aurait dû payer tribut aux Aztèques.

           Vu le nombre d'endroits du même nom et le manque de preuves indiquant l'existence de Tlachco dans l'Etat de Mexico ou d'Hidalgo et proche de Xilotépec, nous nous abstiendrons pour l'instant d'en donner une localisation précise. Il peut en effet s'agir d'un lieu-dit ou d'un hameau aujourd'hui disparu et donc non localisable sur une carte. Nous ne retiendrons que le fait qu'il pourvoyait sans doute les Aztèques en aigles vivants.

          G - Tzayanalquilpán
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           Le septième et dernier village de la zone tributaire de Xilotépec, Tzayanalquilpán, n'a pas non plus été très facile à localiser, car non seulement le commentateur du Codex Mendoza inverse deux syllabes du nom, écrivant dans le manuscrit Tzanayalquilpán58, mais encore, sous l'influence de la langue espagnole, toute la première partie du terme s'est altérée en Soyanilquilpán59. Ecoutons la localisation qu'en fait Macazaga :

          
            Localización : San Francisco Soyanilquilpán, situado a 10 kilómetros de Jilotépec, Estado de México.60

          

           Connaissant le terme déformé, nous avons pu compléter la localisation...









images/971/img-2.jpg
Xilotdpec





images/971/img-1.jpg
Oxitipin





images/971/img-6.jpg
@S

Tapetitiin







images/971/img-5.jpg
Tecotasuhtls





images/cover.jpg
P A LA £ £ £ r

= 4

> 49 A:.» b> 4D 4> 4> 4D > 4> 4>

Al Al Al Al Al A Al 4
> é> A» b> LD 4> 4> 43

A

et RENOUVEAU
. DE L'HISTOIRE NATURELEES

VOLUME 11

A

A

v~ = -~ =3 o~
- A - -— ﬂ
Coordinateurs

MARIE-CECILE BENASSY :
JEAN-PIERRE CLEMENT %





images/logos/openedition-books_300dpi.png
OpenEdit

© books







images/971/img-4.jpg
=

Michmaleyin







images/971/img-8.jpg
Tza y analquilpin







images/971/img-3.jpg





images/971/img-7.jpg
Tlachco






